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PRÉSIDENCE DE M. BOUCHARD. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, les Ouvrages suivants : 


1° Opere matemaliche di Krancrsco Brioseur. Tomo quinto ed ultimo. 
(Omaggio del Comitato per le onoranze a Francesco Brioschi.) 

2° Précis de Psychologie, par Wirriau James, traduit par E. Baunix et J. 
Berrier. 

3° Dix-huit feuilles de Cartes nouvellement éditées par le Service GéoGra- 
PHIQUE DE L'ARMÉE. 

4° Le pyromètre thermo-électrique pour la mesure des températures élevées, 
par M. H. Pécueux. (Présenté par M. Violle.) 

5° A History of Hiéndu Chemistry, par PravaurzaA Cnanpra Ray, professeur 
de Chimie, Presidency College, Calcutta. (Présenté par M. Troost.) 

6° The decomposition and sublimation of ammonium nitrite, du même 
auteur. (Présenté par M. Troost.) 

7° Le Tome XI de la Flore de France, par G. Rouy. (Présenté par M. Gui- 
gnard. ) 


ASTRONOMIE. — Methode permettant la mesure des temperatures effecuves des 
étoiles. Premiers résultats. Note de M. Cnarces Norpuanx, transmise 


par M. B. Baillaud. 


Je.suis parvenu, au moyen du photomètre stellaire hétérochrome que 
j'ai déjà eu l'honneur de décrire à l’Académie, à aborder, d’une manière 
relativement simple, le problème encore pendant de la mesure des tempé- 
ratures effectives des étoiles. J’ai déjà annoncé et défini antérieurement 


C.R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 14.) 76 
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l'utilisation pour cet objet de ce photomètre (Rapport annuel de l'Observa- 
totre de Paris pour 1908, p. 21: Bulletin astronomique, avril 1909, p. 176-171). 

Je rappelle que, dans cet appareil, on mesure dans les diverses régions du 
spectre l'éclat de l'étoile observée par rapport à une étoiie artificielle réa- 
lisée au moyen d'un étalon secondaire électrique, et en interchangeant, sur 
le trajet commun des faisceaux des deux astres, une série d’écrans liquides 
monochromatiques. Il est facile de voir que, 2 étant le nombre des écrans 
utilisés (actuellement nr — 3), il existe entre la température de l’astre 
observé et les données de l'appareil E— D relations distinctes. Pour sim- 


plifier cet exposé, il ne sera question que des mesures faites avec les écrans 
n° 1 (rouge) et n°3 (bleu) que j'ai définis ailleurs (*). 
J'ai fait avec cet appareil, sur les âmes de fours portés à diverses tempéra- 
tures et sur l'arc électrique, une série de mesures entre 1400° et plus de 3600° 
absolus. Soient T,,T,,T,,... les températures de ces sources, mesurées au 
moyen de pyromètres Féry étalonnés: soient R, R’, R”, .… et B, B’, B”, 
les intensités correspondantes des images mesurées respectivement à travers 
les écrans rouge et bleu de mon photomètre stellaire. En portant en abscisses 


R ; ; ; 
les log} et en ordonnées les +; on trouve que la courbe figurative est une 
ï A 


ligne droite, comme il ressort du Tableau suivant, et comme le veut, 
dans ces limites, la loi du rayonnement monochromatique de Planck 


f 


és ae) : 


T1) 


Four Heræus à 1408° absoius 
Four Mecker à 1648° 
Four Mecker à 1705° 
Cratère positif de l’are à 3616° 
Le fait que les observations sont conformes à la loï de Planck, bien que 
les écrans liquides ne soient qu'à peu près monochromatiques, démontre 
cect (que j'ai d'ailleurs vérifié directement par des mesures spectrophoto- 
métriques de la luminosité de ces écrans) : les longueurs d'onde effectives À,, 


À, correspondant aux deux écrans varient, il est vrai, avec les températures, 


(*) Voir notamment Butletin astronomique, janvier 1909. 
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mais toutes deux dans le même sens et de quantités très faibles; une com- 
pensation s'établit pratiquement entre les écarts respectifs de log R et log B 


par rapport à la loi théorique (de sorte que log à reste d'accord avec cette 
loi). 

Les mesures au spectrophotomètre de la luminosité de mes écrans m'ont 
en outre permis d'établir que, puisque la courbe figurative des log : est pra- 


tiquement conforme à la loi de Planck entre T — 1408° A et T = 3616 A, 
elle ne s’en écartera pas davantage, si cette loi est exacte, entre T = 3616°A 
etui 100 000°, 

Or non seulement cette loi a été démontrée rigoureusement par la théorie, 
mais elle a été vérifiée expérimentalement dans les limites les plus étendues, 
notamment dans les remarquables recherches de Rubens et de Kurlbaum. La 
variable dans cette loi est le produit AT; or ces physiciens ont vérifié, en 
parüculier, en opérant sur de très grandes longueurs d’onde (de l’ordre 
de 514), l’exactitude de la loi pour des valeurs de À T qui, avec les rayons 
visibles, c’est-à-dire dans le cas de mes recherches actuelles, correspon- 
draient à des températures de l’ordre de 150000°, 

J'ai fait en outre, sur le Soleil, une série de mesures avec mon appareil, 
notamment lors des très belles journées des 12 et 13 août dernier. Or les 


R . : . ; 
valeurs obtenues de logs correspondent sur la droite figurative des expé- 


riences précédentes, prolongée en appliquant la loi de Planck, à une tempe- 
rature effective du Soleil égale à 5990° A. Ce nombre est tout à fait de même 
ordre que ceux qui ont été obtenus récemment par les méthodes actinomé- 
triques ou pyrhéliométriques habituelles (5773° d’après Wilson, 6200° 
d'après Scheiner, 5360° d’après Féry-Millochau). C’est la première fois, à 
ma connaissance, qu'on mesure la température effective solaire par des 
mesures différentielles, et faites uniquement dans le spectre visible. [I con- 
vient d’ailleurs de rappeler que M. Le Chatelier à fait autrefois, ét par une 
méthode toute différente, les premiers essais connus de pyrométrie optique 
du Soleil (*).] 

Pour toutes les raisons précédentes, il semble qu'on doive accepter avec 
uné certaine confiance, au moins en ce qui concerne l’ordre de grandeur, 


(:) Le Cuarecrer, Journal de Physique, 3° série, t. 1, p. 185-209. 
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les résultats ci-dessous que j'ai obtenus par l’application de la mème méthode 
aux étoiles. 

Le Tableau suivant réunit les données relatives aux étoiles que j’ai mesu- 
rées le plus souvent depuis le début de ces recherches (1906). L'erreur 
relative probable sur le résultat est, il est facile de le montrer, proportion- 
nelle à la température absolue indiquée; elle est de l’ordre de 8 pour 100 


dans le cas du Soleil : 
Type spectral d’après 


Nom Fe R Température effective PR ECRIRE DE 

de létoile. EB absolue. Lockyer. Harvard College. 
PAP eTSÉC en —0,230 2980 Antarian M bd 
CHODhÉSR ET. 2e —0,552, 4610 Aldebarian K 
9 Céphée (min.)... —o0,592 4950 Polarian G 
SOLDE EL ONE, —0 ,690 5990 Arcturian G 
HECGrenenthers At —0,710 6330 Polarian F,8 G;Péc. 
à Céphée (max.)... —o,788 7940 Polarian G 
VALAUTCAU. 2.4 —0 , 806 8400 Procyonian K 
ROTrencuiere ere 0, 008 8300 Non classée Non classée 
Polaire sm —0,844 9800 Polarian F8G 
ALIEN. TE —0,946 18500 Sirian A 
RPC rec —0,966 23800 Algolian BSA 
Hier he rt —0 ,980 28600 Sirian A 
sAPErSÉeL Ne ter —0 ,986 31300 Crucian B 
ARTS CCE — 1,018 55600 Algolian B 5 A 
Aaurean. FINE —1,120 >60000 Taurian B3A 
Limite correspon- 

née  e co 


Tous ces résultats (y compris ceux relatifs à RX Hercule, qui est une 
étoile de septième grandeur) ayant été obtenus avec des lunettes de moins 
de 16°% d'ouverture, il s'ensuit que la méthode est dès maintenant applicable 
à plusieurs milliers d'étoiles. 

On sait que Sir Norman Lockyer, au moyen de considérations déduites 
notamment de l'aspect des erhanced lines dans les spectres stellaires, a cru 
pouvoir ranger ses différentes classes spectrales suivant un certain ordre de 
températures croissantes, sans qu'on eût d’ailleurs jusqu'ici de données sur 
l’ordre de grandeur de ces températures. Il est remarquable que les nombres 
du Tableau précédent sont, à peu d’exceptions près, rangés sensiblement 
dans l’ordre prévu par Sir Norman Lockyer, ce qui paraît, à cet égard, 
constituer une confirmation des vues profondes du célèbre astronome 
anglais. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'équation hypergéométrique. Note 
de Me V. Myirer-Lesepgrr, présentée par M. Appell. 


En étudiant les solutions de l'équation hypergéométrique 


(1) | ZU 2) ET +7 —(e+ De) (a dy = 0, 

définies dans l’intervalle o © x < 1 et soumises à certaines conditions aux extré- 
mités de cet intervalle, on parvient en supposant ÿy=>0,1>a—y+1>0o, 
À étant indéterminé, aux résultats suivants. Si l’on cherche les solutions 
réelles 9(æ) finies et ayant leur dérivée première finie au point + — o et sa- 
tisfaisant au point æ — 1 à la condition 


(x =. FALSE 
(2) (EN Mo Dent Dada — M. 
= o(x) æ—1 


M étant une constante arbitraire -£ o, on trouve que ces solutions sont en 
même temps solutions de l'équation intégrale 


eu a À 
o(x)x T (1—x) ? an) K(æ,Ë) o(E)E ? (Gi —E) 


7 
© 
7 
fx 
= 
k® 
AY 


où K (+, £) est la fonction suivante :° 
1 


Lu LT nc E dx 
Ka ë)=— (et) [aa pe 
1 


(pour æ£Ë), 


2 
i 


A ei “x. dx ù 
KZ E)= —(&E) [Gi æ) (ET 5 -/ Evo] 


ZY(1 — & 


(pour æ ZE); 
K(æ,£) satisfait pour æ = o à la condition 


Y—1 


(5) K(z EG ET), 


C2 


Ex) étant finie avec sa dérivée premiére finie, et pour + = 1 à la condition 


(6) lim — M: 


HU (Te PP ARE) à) _ 
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La fonction résolvante du noyau K(x,£) est 


oi a 
D Ge 8) LE) + Go (ENon er) CRE) (Ce) (ET 
| (pour æ£EË), 
2 : ICE AT 
MGR DE EL Gr) Grey) À LU 2) (= DT 


(pour æ7£), 


où i(x)=F(a—n,À,y,æ)ety,(æ@) = YF(a—À—y+1,À—Y+1,2—7Y,x) 
sont les solutions de l’équation (1), et où la constante C est déterminée par 
la condition (6) à laquelle la fonction résolvante X (x, 6) doit satisfaire, 
à savoir 

snrOITO She RS 

(y—a+a)T(y—2) F(œa—À)T(À) 

F(a—y+1 Ty — x 

de er mine ous error En à 


Ci 


On voit que le dénominateur C de la résolvante s’annule pour les valeurs 
de À satisfaisant à l’équation 


F(A)T (a —)) ue 1 F(x—7y +1) 
PCy— DT (y—@ +) M Fo) 


Pour ces valeurs À; de À, le numérateur de la résolvante se décompose en 
un produit de deux facteurs égaux 


es) En | v=1 a—Y 


mie) ? F(a—n y æ)Et (—E) * Fa, à; y Ë) 


qui sont par conséquent les fonctions caractéristiques du noyau K(+, £) 
satisfaisant à l'équation (3). On retrouve de cette manière les fonctions hyper- 
géométriques orthogonales signalées par M. P. Appel (Comptes rendus, 18359, 
p- 31) et qui peuvent être considérées comme une généralisation des poly- 
nomes de Jacobi. 

On obtient ces polynomes en posant M — o dans les formules précédentes 
et en remplaçant (4) par 

be? SET 
K(æ,Ë)—=(xé) * [G—zæ)(G—E)] * fe) — Ao()[/(x) +f(E)] 
+ AfV(x) + d(Ë)] + 2A?B| 


7 
| 
= 
R 
| 
2 


K(æ, 5) = (28) ? LG —e)G— D IS) — AgG) LAC) +0 
+ A[Y(x) + V(E)] + 2A°B) 


(æ26), 
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. 


12) S EUR re NE be o(x) = Bt (1 — æ)AY dæ, 


+ St 
d(x) = f'ate)er( =) du, AL | / CT TC TT Le ( | ; 


24 | A È 
BE f el ana] f f(a) at (1 — 3) ds 
n à 


Ayant trouvé l'équation intégrale (3), on déduit de la théorie générale 
de M. D. Hilbert la possibilité de développer une fonction arbitraire d’après 
les fonctions hypergéométriques orthogonales et les conditions auxquelles 


dx. 


la fonction arbitraire est soumise. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations différentielles dont l'intégrale 
genérale est uniforme et admet des singularités essentielles mobiles. 
Note de M. 3. Cuazy, présentée par M. Painlevé. 


L'intégrale générale de chacune des équations 


(1) PRET ARTE 


[A 
12 7 ! 2 \2 CASE 
38 a (67 y?) (n entier 6) 


(2) DE DNS V 


est uniforme : elle admet comme coupure essentielle une droite ou une cir- 
conférence variable avec les constantes d'intégration, et n’est définie que 
dans la région variable située d’un côté de la droite, à l’intérieur ou à l’exté- 
rieur de la circonférence. La théorie des groupes automorphes a mis en évi- 
dence des équations de la forme 


dE) 


AS 


F +y8E(y) [F(y) rationnel ou algébrique en y|, 


D | Co 


ES 
4 = 


dont l'intégrale générale est uniforme, et admet une ligne ou un ensemble 
parfait discontinu de points singuliers mobiles. La singularité est peut-être 
plus inattendue chez les équations (1) et (2). 


Ces équations ne changent pas quand on prend pour nouvelle variable 


Az +B : ADBC 6C FO DJ 
Eee PA 0° ep € e] 74 € RE —— —————— L ” GI - 
Cr p°tquon remplace y par ET Ce D Abe D'de 
gnant quatre constantes arbitraires : on prévoit par là que la théorie des 


groupes automorphes intervient dans leur intégration. Considérons l’équa- 
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tion hypergéométrique de Gauss 


dés pli 7 Fe ENT I 2 
— — = = ) DO —00), 
CAE €) PTE : (= 6 t … AE: 75 O (n enter > 6, ou» D) 


/ 


et deux intégrales distinctes arbitraires de cette équation 3 et z,. L’équa- 
tion æ— z,(t) : z(4) définit une fonction de Schwarz {(x) qui admet comme 
coupure essentielle une droite ou une circonférence, et dont le triangle fon- 


TTILTTAO TE D 6 das A 
damental à comme angles =; Fi La fonction = admettant la mème 


coupure, est une intégrale de l'équation (1) ou (2). L’équation (1) admet 
: : : 6 : : ; 
’inté TE — © + ——; ME sg générale 
l'intégrale particulière S+x TT Mais son intégrale généra 
est holomorphe dans la région où elle est définie. L’équation (2) admet les 


intégrales particulières SNS rm a fans us son intégrale 
intéerales He res : — St eer 

È P THA een LA CRE A à ou 
générale est méromorphe dans la région où elle est définie, elle admet des 


R 10 


pôles simples de résidus 


On peut rattacher l’équation (2) à une équation aux dérivées partielles 


n— 6 uw’ : x 
remarquable. Posons y = — —; et rendons la fonction w homogène de 
# (22 


2 


' 12 \ ï Q rire ' 
degré ——— par rapport à + et à une nouvelle variable +, : w vérifie l’équa- 


Lion aux dérivées partielles 


5) d'u d'u not d'u = DAT ENS 
l : = 4 = — —+ 9 = Eee 
® OC 0 ‘Oz 0x, 0x da | (Ge ia) 
Le 

La fonction u(æx) —(z})""", définie dans la même région que la fonc- 
uon #(æ), et holomorphe dans cette région, est l'intégrale homogène de 

12 
6— 7 
par ce calcul se réduisent aux polynomes de degrés 3, 4, 6, 12, dont le 
covariant (4) est identiquement nul, et qui s’introduisent dans la théorie 
des polyèdres réguliers. 

Les fonctions u(æx) sont des fonctions thêtafuchsiennes, ou analogues à 
des foncuons thêtafuchsiennes, et M. Poincaré les a signalées à ce point de 


degré de l'équation (4). Pour x = 2, 3, 4, 5, les fonctions w obtenues 


RTE a;æ+ GB;\ this 2 
vue. Par les substitutions (x © |) d’un gr 
aa) d'un groupe infini dont le polygone 


TCUEUTE 5 
DE) la fonction & 
12 


se reproduit multipliée par (y;æ + d,)"-"; l'exposant est, en général, frac- 


Cd 
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uonnaire, et non entier pair comme pour les fonctions thêtafuchsiennes. 
Pour un choix particulier des intégrales 4 et z,, la fonction u(x) coïncide 
avec la fonction Z(æx) formée par Halphen pour résoudre en fonctions uni- 


formes l'identité 
X2 2e Y3 + Zn — où 


Les fonctions uniformes solutions de l'identité 
XX + Y2 ne 7,P — 0, 


m, n, p étant trois entiers positifs tels que la somme — + = + ! soit plus 
nt. nm P P 


petite que 1, ont permis à Halphen d'intégrer différents systèmes d’équa- 
üons différentielles, qui jouissent d’une propriété d’invariance analogue à 


celle des équations (1) et (2), et dont l'intégrale générale a aussi une cou- 


pure circulaire mobile. Le plus simple avait été indiqué par M. Darboux : 


(5) Dre dealer = ON UM 7 Vive 


L 


L’équation (1) est l'équation transformée de ce système en y, + y, +74. 

Les équations (1) et (2) sont intéressantes encore au point de vue de la 
notion de sémplifiée, introduite par M. Painlevé dans l’étude des équations 
différentielles. La simplifiée d’une équation du deuxième ou du troisième 
ordre, dont l'intégrale générale a ses points critiques fixes, est l’équation 
obtenue en y remplaçant x par x, + ax, et faisant tendre « vers zéro. Il est 
clair que, si l'intégrale générale de la simplifiée d’une équation à poinis 
critiques fixes admet des singularités essentielles mobiles, l’intégrale géné- 
rale de l’équation complète en admet aussi. Mais, pour les équations du 
second ordre à points critiques fixes qu’on a formées jusqu'ici, la réciproque 
est vraie. Elle ne l’est pas pour les équations du troisième ordre, comme le 
montre l'exemple des équations (1) ou (2), qui ont pour simplifiée y”= 0, 
ou celui des équations transformées du système (5) en y,, ou y, + y2. 

Dans le même ordre d'idées, rappelons une équation formée par Jacobi, 


RATS ST IAE r"), 


dont l’intégrale générale est uniforme et admet une circonférence mobile 


comme coupure essentielle; la simplifiée, obtenue en supprimant — 7°, a 
Cx+D 


comme intégrale générale (Ax + B)e****; cette intégrale admet le point 


+ ALES ; : B 
essentiel isolé mobile — + 


C. R., 1900, 2° Semestre. (T. 149, N° 14.) 3}5) 
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PHYSIQUE. — Sur la mesure des pressions élevées déduite des variations de 
résistivité des conducteurs soumis à leur action. Note de M. A. Larar, 
présentée par M. Vieille. 


De même qu'il existe une méthode thermométrique basée sur la variation 
de résistivité du platine en fonction de la température, il était naturel de 
penser à utiliser, pour la mesure des pressions, les changements de résis- 
tance qu'éprouvent les conducteurs lorsqu'on les comprime: aussi des 
méthodes piézométriques basées sur ce principe ont été proposées à diverses 
reprises par les physiciens. 

Au cours d’une série de recherches entreprises sur ce sujet, nous avons 
été conduits à étudier plus spécialement l’action de la pression sur la résis- 
tance du platine, du mercure et de l’alliage (Cu,, Ni, Mn,,) connu sous le 
nom de »#anganine. 

Les préssions qui ont été poussées jusqu’à 4500 par centimètre carré étaient évaluées 
à l’aide du dispositif classique, que l’on doit 3 M. Amagat; la détermination des 
variations de résistance se faisait par la méthode du pont à corde: enfin des précautions 
spéciales permettaient d'éviter ou de corriger l'influence perturbatrice des changements 


de température. 
Pour exercer les compressions or utilisait de l'huile oléonaphte ordinaire. 


En expérimentant sur du platine pur, mis obligeamment à notre dispo- 
sition par M. Quenessen sous forme de fil de = de millimètre, nous avons 
obtenu la relation linéaire 


+ ; 
== 10 
To 


pour représenter la loi qui lie la résistance r à la pression P estimée en 
atmosphères. 


M. Lisell à Upsal et M. Lussana à Sienne ont exécuté des détermanité de mème 
nature et ont obtenu avec ce métal les résultats suivants - 


= +rQ 
Ne : 
—1,823; X 10 *P + 0,041 X 10 * P* FFE 

—2,42 Xi0 P+0,737 x ro Res 

Deuxième fil de M. Lussana .... —1,56 x10o *P + 0,521 X ro *P?. 


; FL 
Etant donnée la petitesse du coefficient de <on terme en P2, la formule de M. Lisell 
s’écarte relativement peu de la nôtre; il n'en est plus de mème de celles de M. Lussana. 
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Des différences, même légères, dans l'état physique et chimique des fils étudiés 
suffisent pour produire ces divergences ; aussi, malgré les soins pris de part et d’autre 
pour préparer des échantillons de platine aussi purs et identiques que possible, il est à 
peu près certain que deux expérimentateurs opérant indépendamment n’arriveraient 
pas, avec ce métal, à des déterminations piézométriques concordantes, 


L'emploi du platine entraîne d’ailleurs une difficulté encore bien plus grave; pour 
des températures 0 comprises entre o° et 40°, on a 


r—r 
— — + 3,5 x'10-%0;: 


ro 


en d’autres termes, le coefficient de température d’une résistance en platine est en 
moyenne 1900 fois plus grand que son coefficient de pression; pour déterminer cette 


dernière grandeur à 40K8 par centimètre carré près, il faut réaliser au -+ de degré l’in- 
variabilité de la température. 


Le mercure ne présente aucun de ces inconvénients ; la possibilité de le 
préparer à l’état de pureté parfaite et toujours identique à lui-même assure 
la concordance des évaluations qu’on peut en déduire. De plus, son coeffi- 
cient de pression vaut environ le vingtième de son coefficient de tempéra- 
ture; en maintenant cette dernière constante au quart de degré, les erreurs 
d’origine thermique ne peuvent dépasser 5 5 par centimètre carré, ce qui est 
SutRStit lorsqu'on évalue des pressions supérieures à 500 atmosphères. 

L'étude soignée d’une résistance en mercure nous a fourni la formule sui- 
vante qui se rapporte à une température de 15°, les pressions p étant éva- 
luées en kilogrammes par centimètre carré : 

PEU 


— — 32,7 X 10 $p+HI,1X 10 °p?. 
Te 


La colonne conductrice en mercure qui est enfermée dans un tube capillaire en verre 
subit naturellement les déformations élastiques de son enveloppe, et les variations re- 


Om Ce 


0 


latives de résistivité peuvent se déduire des variations de résistance par l’équa- 
tion 
= Tr 1 
Feet DE NE Re, 
Po ro 


dans laquelle K représente le coefficient de Arr linéaire du verre 
Re 0107 

Les différences entre les valeurs que prend ce coefficient pour e diverses espèces 
de verre, qu’on emploie ordinairement, ne dépassent pas 0,1 X 107 ; l'erreur relative 
qui peut en résulter est inférieure à 355. 

La résistivité du mercure, en fonction de la pression, a été très soigneusement 
étudiée jusqu’à 2200%t® par M. de Forest Palmer à Brown University. Ce physicien a 
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trouvé que, dans ces limites, le coefficient de pression peut ètre considéré comme 
constant et égal à — 32,13 X 10-* pour une température de 15° et pour des pressions 


évaluées en kilogrammes par centimètre carré. 
La concordance de nos résultats est pratiquement satisfaisante j jusque vers 15002 


par centimètre carré. 


Les expériences, permettant de déduire les pressions de l'observation des 
variations de résistivité du mercure, ne présentent pas de difficulté, et, 
lorsque la loi qui lie ces variations aux pressions sera connue avec précision, 
ce métal, dont les applications scientifiques sont déjà si nombreuses, pourra 
devenir la substance piézométrique par excellence pour la mesure des fortes 
pressions. 

Pour étudier cette loi, il y aurait sans doute avantage à utiliser une 
méthode directe consistant à comparer des résistances respectivement com- 
primées dans deux chambres d’altitudes différentes, mises en communication 
par un tube en acier contenant une colonne de mercure de longueur connue 
qui servirait à établir entre elles une différence de pression facile à évaluer 
avec exactitude. 

La fonction à déterminer pourrait alors se déduire de la connaissance 
précise de ses différences premières. 

Malgré les avantages et la facilité d'emploi du mercure, il serait commode 
de pouvoir employer un simple fil de métal pour la mesure des pressions; 
on pourrait de cette manière réduire à l’extrème les dimensions de l’appa- 
reil piézométrique. Malheureusement, pour tous les métaux et la plupart des 
alliages, le rapport du coefficient de température au coefficient de pression 
est considérable et l'on est arrêté par les inconvénients signalés à propos du 
platine. 

Seul l’alliage #anganine, dont le coefficient de température est pratique- 
ment nul, conduit à des résultats utilisables. 

En expérimentant sur cet alliage, M. Lisell a été conduit à la relation 


PR x - _ 
art ASIN ICE (P en atmosphères), 
eo 


tandis que M. Lussana, opérant sur un alliage portant le même nom, a obtenu ; 
la formule bien différente 


Fr — Ty re 
S —— 0,462 X 10 $P 10,202 X 10 * P2. 
à 


Il était donc intéressant d'exécuter de nouveiles expériences sur cette sub- 
stance. En employant des fils de manganine fournis par M. Carpentier, nous 
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: 10 avons obtenu, entre o et 35004 par centimètre carré, l'équation 


T—T, 
To 


223 1074 (Pen atmosphères). 


Ce qui, à part la différence entre les facteurs 2,31 et 2,23, confirme en- 
tüèrement les résultats de M. Lisell et en particulier la propriété curieuse 
de cet alliage d’avoir un coefficient de pression positif. 


D. CHIMIE PHYSIQUE. — Propriétés thermiques de l’azotate d'argent. | 
Note de M. Guivcnawr, présentée par M. Haller. 


g Cryoscopie. — J'ai déterminé précédemment (Comptes rendus, it. CXLV, 
1907, p. 320) la chaleur de fusion de l’azotate d'argent L = 17,6 à 209. 


Il en résulte pour la constante cryoscopique théorique 


/ 
K __ 0,02 (209 + 273) 


ge TE 2043 


ye É 


=. Un grand nombre de sels se dissolvent dans l’azotate d'argent; ceux qui ont un 
radical commun ne donnent lieu à aucune double décomposition et permettent des 
déterminations cryoscopiques. Il est à remarquer que la moindre trace d'humidité 
élève notablement les abaissements, peut-être en facilitant la formation d’azotite d’ar- 
gent. Pour les notations, voir Comptes rendus du 6 septembre 1909. 


Azsotate de lithium L1AzO$— 69. 


le COTES 0,351 ‘0,804 1,079 1,915 1,949 
Ktm: Es 256 285 252 248 245 meK,=368: 


Azotate de potassium KAzO— 101. 


Bad nice 0,748 1,303 (1,947 3,316 | 
PENSE PRO PE 256 292 248: « 242 , K,—=260 


Asotate de thallium TIAzO— 266. 


++ RARE  « 0,798 1,989 3,268 4,423 5,473 
TRS: 1. 263 261 260 298 260 K0=—=260 


Le point de congélation le plus bas est 72° pour P — 153. Un mélange à molécules 
égales d’azotate d’argent et d’azotate de thallium correspond à P — 156 et se congèle 
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entre 74° et 72°; mais on distingue au microscope polarisant la formation de deux 
espèces de cristaux pendant la solidification. Il s’agit donc d’un point d’eutexie et non 


d’une combinaison définie. Pour des mélanges contenant un excès d’azotate d’argent, 
C:; =>] C, 


la constante cryoscopique est K — pp." — 920 entre P—150 el P—155) 
LPS : : 


Azsotate de plomb Ph(AzO*)?=— 337. 
FRS Le Ce 1,946 3,137 5,446 9,540 
L'RRÉPNER EA ERE 278 274 265 202 K,=—203 


Point d'eutexie à 202°,26 pour P = 7,67. 
Chlorure d'argent AgCI = 143,5. 


L ER 6 di 0,902 1,143 1,497 2,027 2,794 
RGO 7 270 D) 279 270 DE one EE 5 


lodure d'argent Agl= 235. 


Pen 0,396 0,652 2,589 3,050 3,930 
Kb, 4,720 309 308 301 309 308 ON 10) 


Eluorure d'argent AeF = 123. 
S $ 7 


(BRRCE LCA TR » 2) 020000010002 : 42004 4,300 
Ken ARTS: 242 238 230 D LP CET 


lodate d'argent Ag1O$— 283. 


de 1,702 9,302 4,988. 6,692 | 
Ki 12: dd: 288 283 282 ano, Ke — 200 


Sulfate d'argent Ag SO*— 312. 


| gs pd: AE D 0,992 0 1,900 72,608 2,089 | 
KG RATS 276 266 256 ST RC n 


L’azotate de baryum, lParséniate, le phosphate, le chromate d’argent ne 
sont pas ou presque pas solubles dans l’azotate d'argent fondu. 

L'azotate d'argent constitue donc un excellent dissolvant cryoscopique: 
l’abaissement moléculaire est normal et peu variable avec la concentration. 
La tendance des fluorures à former des sels acides et des’sels doubles pou- 
vait faire soupçonner le doublement de leur molécule : le fluorure d’argent 
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a une molécule simple dans l’azotate, et il en est de même du fluorure de 
plomb dissous dans le chlorure de plomb. 

Dilatation et trans formation. — Au cours des recherches cryoscopiques 
précédentes, les éprouvettes en verre mince cassaient toujours pendant le 
refroidissement; un thermomètre figé dans la masse indiquait une tempé- 
rature voisine de 160° au moment de la rupture. Il était vraisemblable que 
la transformation de l’azotate d'argent rhomboédrique en azotate rhombique 
à 159° donnait lieu à une dilatation notable. En effet, Retgers (Zeit. f. phys. 
Chem., 1889, t. IV, p.593), en appliquant la loi des mélanges à des cristaux 
mixtes rhomboëédriques d’azotate d'argent et d’azotate de soude, a calculé 
que l’azotate d'argent rhomboédrique devait avoir une densité voisine de 
4,2. La densité de l’azotate rhombique étant 4,35, la transformation 
correspondrait à une dilatation linéaire moyenne de 1,13 pour 100. 


J'ai mesuré directement cette dilatation et l’ai trouvée notablement plus petite. Le 
corps était supporté par une tige de verre fixe et soulevait pendant sa dilatation une 
seconde tige verticale du même verre sur laquelle reposait un levier; un miroir était 
solidaire de la tige fixe et un autre du levier : le déplacement relatif des images sur 
une échelle à 1® permettait de calculer facilement les variations de longueur du corps. 
L'appareil était plongé profondément dans un tube épais de cuivre chauffé par le cou- 
rant. 

Les mesures sur l’azotate fondu ont porté sur quatre baguettes ayant respective- 
ment 23m, 39%, {3mm et 55m, 9 ; elles ont fourni les données suivantes : 

Coefficient de dilatation de 20° à 150°: 37.r07$. 

Contraction à 159° par élévation de température : 0,17 pour 100. 

Dilatation à 159° par abaissement de température : 0,22 à 0,25 pour 100. 

Pendant la transformation par refroidissement, il se forme des fissures qui donnent 
une dilatation apparente trop grande. 


Ces nombres, relatifs à l’azotate d'argent fondu, ne représentent qu’une 
dilatation moyenne, celle qui peut être comparée à la valeur déduite des 
densités. Il était intéressant d’étudier la transformation sur les cristaux 
mêmes, afin de reconnaître comment se faisait le passage du réseau rhom- 
bique au réseau rhomboédrique. Je ne donnerai ici que des indications qua- 
litatives sur les résultats obtenus avec des cristaux du commerce. Le coeffi- 
cient de dilatation de 20° à 150° est supérieur au coefficient moyen de 
l’azotate fondu pour la direction perpendiculaire au plan g,(100) des axes 
optiques, mais il est considérablement plus petit dans la direction perpen- 
diculaire à la base p(oo1). Au contraire, la variation par transformation est 
la plus grande suivant la normale à (oo1), où elle dépasse 0,6 pour 100. 


* LD de" " À “ | NRC L 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Æxvamen des essences de térébenthine. 


Note de MM. Paur Nicorarpor et Louis CLÉMENT, présentée 


par M. Troost. 


Les essences de térébenthine peuvent être mal préparées, vieillies ou 
fraudées. Dans les premières on retrouve des produits de tête et de queue 
(essence vive, huile de résine) provenant d’une distillation imparfaite des 
gemmes et parfois mème de la colophane; ces essences sont fortement 
acides. De l'acidité d’une essence, il ne faudrait pas conclure à son adulté- 
ration. À la lumière les essences s’oxydent, même dans des récipients secs; 
elles deviennent acides. Les essences fraudées sont au contraire peu acides, 
puisqu'elles ont été additionnées de dérivés du pétrole (essences, huiles 
légères, white spirit). 


Pour examiner les essences, nous avons adopté deux méthodes dont l’une n'altère 
pas l'échantillon au cours même de l'analyse et dont l’autre utilise le phénomène 
d'oxydation. Les essences chauffées en tubes scellés se modifient déjà à 160°, comme 
on le sait; leur odeur change et leur pouvoir rotatoire diminue. Nous avons constaté 
qu'il n’en est plus de même pour les essences soumises à l’ébullition sous la pression 
ordinaire; leur pouvoir rotatoire augmente mème à l'abri de la lumière (*) et le résidu 
laissé par l'évaporation de l'essence devient plus important. Il en résulte que, si le 
temps employé pour évaporer ou fractionner l'essence est long, les résultats obtenus 
sont inexacts, et cela au détriment du fournisseur (?). 

En fractionnant, au contraire, les essences sous pression réduite, il est possible 
d'opérer vite, à basse température, sans altérer l'essence. 

Sous une pression de 18°® de mercure, les essences distillent au voisinage de 5o° et 
tous les produits sont condensés sans perte. En élevant ensuite la température jus- 
qu'à 59°, on obtient la teneur du résidu par pesée du ballon, taré au préalable et 
amené à poids constant. Ce mode opératoire présente en outre l'avantage de fournir 


(*) Après une demi-heure d’ébullition avec un réfrigérant à reflux, le be rota- 
toire était ainsi modifié pour les essences suivantes : 


N° 1 passe de — 55°20' à — 62° à la lumière. 
N° 1 passe de — 57°20! à — 62° dans l'obscurité. 
N° 2 passe de + 63°18' à + 83° à la lumière. 


(2) L'échantillon destiné à l'analyse doit être envoyé dans un récipient opaque. Au 
point de vue de leur emploi, il y a intérêt à exposer à la lumière les essences ou les 
vernis, afin que les essences s'oxydent et laissent un résidu qui augmente la résistance 
du vernis. ne 


pe 
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des liqueurs claires qui peuvent être toutes examinées au polarimètre, alors qu'il n’en 
est pas toujours ainsi pour les essences adultérées, distillées sous la pression ordi- 
naire. 


Résidu par litre 


Pouvoir rotatoire (tube de 0",26). {en grammes), 
SRE CL 2" EE — HR a 
Pression-ordinaire. Pression de 18cm de méreure. Press. Press. 
© NE EE : ordinaire. réduite . 
LE 0 1 0 / 0 / 0 f! (0) 1 (0 1 0 / o / 0 1 ru / g 
BARENC Se rene -67.49 -67.49 -67.49 -67.49 -67,00 “65.49 -67.49 -67.40 67.40  -65.49 0,825 néant 
Essences pures. 
4 . ; ; £ } Li g 
INA ee SRE Ar -65.30 -65.10 -64. o -62. 0 -47. 3 —67.10 -66.30 -64. 5 °-61, 2 -4o. 3 TI OU AT EO 
NE RE Bien béetaiise -65. o -64. 3 -62.22 -61.16 -47.34 -65. 5 -64. 3. -63. o -61. o -4r. o 21,0 70:14 
N° ? légèr!' vieillie... . -66. o -65. 3 -64. 0, -62. 3. -45. 0 -67. o -66. 4 -64, o -62. o -40. 0 28,0 20,4 
Essences adultérees. 
30/, huile de résine. -67. 3 -67. 1 -65.44 -62. 3 ? 67.34 -66. 2 65.12 -63. 5:-1614 32,0 26,0 
10°/,huile de résine. -66. o -65. 3 -64. o -61. 5 ? -66. 1 -65. 3 -63. 4 -61. 1 -26. 0 44,3 00 3551 
DENON pÉtrOIEe ce. DT. 1010-09: 0 03140 0022) “ -61. 3 -62. 1 -61. 1 -60.18 -36. 3 JS ONRETON 
51/, white spirit... -52. 4 -57. 4 -58. o -55, 2 % -51, 5 -57. 5 -58. o -58.54 -33. o 13,0 9,8 
5 ‘/, white spirit 
L] 
dans une essence 
légèrem: vieillie .. -59. 1 -60.44 -60. 5 -60. 0 ? -58. o -64. 2 -64. o -64. o -36. 1 22 0 TT 


Les écarts entre les pouvoirs rotatoires des diverses fractions sont plus 
facilement observables et surtout plus nets. L'augmentation du pouvoir 
rotatoire des premières fractions révèle la présence des dérivés du pétrole, 
alors que la diminution observée marque celle de l'huile de résine. Le 
dernier exemple est à ce point de vue très net. Pour mesurer les indices 
de réfraction, nous utilisons le réfractomètre différentiel construit par 
MM. Amagat et Ferdinand Jean pour l'examen des huiles. L’étude du point 
d’inflammation peut fournir des indications utiles. La présence des essences 
de pétrole l’abaisse et rend sa détermination impossible pour une tempéra- 
ture ambiante de 15°; le white ne semble pas le modifier, alors que l'huile 
de résine l’élève en raison directe de sa teneur. 


Points d'inflammation. 


Essence pure n° 1... RAY Essence n° 1 + 2°/, huile de résine... re Essence n° 1 + 2°/, white spirit... 20,0 

DLL 2 20 :0 » + d°/, » RÉ TEE » + 51/, » 02070 

» n° 3... +20,9 » +10 0}, » 5242 » +100/, » 2030 
Essence légèrement 

VIe re +-29,9 » +15 !/, » PR 00 2 » +15}, ) 0202 


On peut mettre en évidence la nature des adultérants des essences au moyen de 
leur oxydation sous l'influence de la lumière. Deux fractions de l'échantillon à analyser 
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sont placées dans des conditions sémblables (température, évaporation, etc.); mais 
l'un est exposé à la lumière et l’autre est maintenu dans l’obscurité, On mesure au 
début de l'expérience les pouvoirs rotatoires et, quelques heures après, on répète ces 
mesures. Dans l'obscurité, l’évaporation agit seule et les essences fraudées avec les 
produits légers du pétrole seules ont un pouvoir rotatoire différent par suite de l’éva- 
poration du corps employé pour frauder; le pouvoir rotatoire s'élève à la lumière, 
l'essence s'oxyde et son pouvoir rotatoire diminue. Il diminue d’autant plus que l’es- 
sence renferme plus d'huile de résine ou de produits résineux; dans le cas des essences 
fraudées, il peut y avoir compensation par suite de l’évaporation des dérivés du 


pétrole. ; 
Lumière. Obscurité, 


Pouvoir rotatoire : Pouvoir rotatoire : 
A ——, RE A, 
au début. à la fin. au début. à la fin. 

= 0 ! (2 / (0 / o 
Essence pure. . Li. cd. . ve 26e. a ..... 09.00 —56.46 —59.50 —59.40o 
Essence pure + 5 ?/, de white spirit. ..... —57. Oo —55.08 —57.00 —57.4o0 
» + 5 °/, d'essence de pétrole.. —55.58 —55.22 —55.58 —56.56 
» + 9 ‘Jde pétrole. . :..4...: —59.80 —56.46 —59.5o —57.10 
» + à ‘/, d'huile de résine .... —57. o —53. o —57. O —d7.10 


De tous les dérivés du pétrole utilisés pour frauder les essences de téré- 
benthine, le white est le plus difficile à retrouver. 


CHIMIE. — Sur la décomposition du tétrachloroplatinate argentique par l'eau 
et la préparation du platine fulminant. Note de M. Jures Jacossen, pré- 
sentée par M. Gernez. 


La préparation de l'acide bichloroplatinique par l’action de r"°! d’am- 
moniaque sur 1% d'acide tétrachloroplatinique ne permet qu'un rende- 
ment théorique de 50 pour 100. Par une métliode nouvelle, je suis au con- 
traire arrivé à préparer cet acide avec un rendement de 80 à go pour 100. 

Contrairement à l'opinion émise par Jürgensen (J. prakt. Chem., 2° série, 
t. XVI, 1877, p. 345) et de Miolati (J. anorg. Chem., t. XXII, 1900, 
p. 445), le tétrachloroplatinate argentique est décomposablé par l’éau 
bouillante ; il se forme de l'acide bichloroplatinique et du chlorure d'argent 
souillé par un composé de platine moins riche en chlore que le tétrachloro= 
platinate d'argent, tout comme l'hexachloroplatinate argentique est décom- 
posé en acide tétrachloroplatinique et en chlorure d'argent souillé par un 
composé de platine moins riche en chlore que l’hexachloroplatinate argen- 
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tique. Les deux réactions répondent respectivement aux formules déve- 
loppées suivantes : 


PL CIS Ag? + 2H20 — PLCH (OH) H2 + 2Ag CI, 
PLC (OH) Ag? + 2 H°0— PtCI (OH) H2 + 2 AgCL 


Le rendement en acide bichloroplatinique est de 80 à 90 pour 100. Ainsi 
un essai fait avec du tétrachloroplatinate argentique renfermant 36, 4684 de 
platine donne de l'acide bichloroplatinique renfermant 25,935 de ce métal 
ou 84,5 pour 100. Cette solution ne renferme que du platine et du chlore; 
trouvé dans un essai : 93,53 pour 100 platine et 26,47 chlore; calculé pour 
PLCP : 53,33 pour 100 platine et 26,67 chlore. 


Dans les différents essais, l'acide hexachloroplatinique fut préparé en traitant de La 
mousse ou du noir de platine purs en suspension dans l'acide chlorhydrique concentré 
par un courant de chlore. L’acide hexachloroplatinique purifié par plusieurs cristalli- 
sations fut traité par 2%! de nitrate d’argent à froid. L’hexachloroplatinate argentique 
recueilli, lavé à l’eau glacée, fut décomposé au bain-marie par l’eau chaude; l’acide 
tétrachloroplatinique obtenu, analysé, traité par 2" de nitrate argentique, fournit un 
sel d'argent qui fut lavé puis bouilli pendant 3 heures directement à la flamme avec 
de l’eau distillée (ou pendant 8 heures à la température du bain-marie). 

L'analyse des composés solubles du platine par fusion avec du carbonate sodique 
ne donnant pas, d’après de multiples expériences, des résultats suffisamment exacts, 
j'ai choisi la méthode suivante qui est au contraire d’une grande précision : la solution 
renfermant du platine et du chlore, portée à la température de 80° à 90°, est traitée par 
un courant lent d'acide sulfhydrique pendant 1 heure. On fait ensuite bouillir puis 
on traite à nouveau par l’acide sulfhydrique pendant 10 minutes; on fait bouillir et 
on laisse déposer : dans ces conditions tout le platine est précipité. Dans le filtrat, 
débarrassé complètement de l'acide sulfhydrique par ébullition, on dose le chlore, 
Résultats tout à fait concordants. 


Action de l’ammoniaque sur l'acide bichloroplatinique. — En versant dans 
une solution d’acide bichloroplatinique un excès d’ammoniaque, le hquide 
prend une teinte foncée, puis au bout d’un certain temps il se forme un 
précipité brun floconneux, ayant l'apparence de l’hydrate ferrique fraiche- 
ment précipité. On accélère la formation de ce précipité en chauffant 
légèrement. Recueilli sur filtre et lavé longuement avec de l’eau bouillante 
jusqu’à élimination complète de l’ammoniaque, puis desséché, ce précipité 
se présente sous forme d’une masse amorphe de structure conchoïdale, tout 
comme l’hydrate ferrique sec. Ce corps possède une propriété fort curieuse : 
placé sur un verre de montre et desséché à .100° puis sur de l'acide sulfu- 
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rique concentré, il absorbe, lorsqu'il est exposé à l'air, de l’humidité ; 
ensuite les petites masses se mettent en mouvement et sont souvent pro- 
jetées même hors du verre de montre sur lequel elles ont été placées. 

Ce produit chauffé légèrement noircit d’abord, puis détonne assez vio- 
lemment; les produits obtenus dans cette déflagration sont : mousse de 
platine, azote, vapeur d’eau et oxygène. Il ne renferme que ces éléments et 
est complètement exempt de chlore. En effet, en traitant l’acide bichloro- 
platinique par l’ammoniaque, on retrouve tout le chlore du composé plati- 
nique dans le filtrat (trouvé 0#,2416 de chlore dans un essai qui eût dû 
fournir 05,2/414). 

Le composé fulminant renferme 67,57 pour 100 de platine et 2,944 pour 100 d’am- 
moniac ; il se dissout facilement dans l'acide chlorhydrique dilué dont on précipite le 
platine par l'acide sulfhydrique ; dans le filtrat on dose l’ammoniac. Le composé pla- 
tunique fulminant décompose lentement l’eau oxygénée à froid ; 1l n’est pas altéré par 
ébullition avec une solution diluée d'hydrate potassique. Fondu avec de l’hydrate po- 
tassique 1l dégage l’ammoniac et le résidu est du platine. 

Chauffé à 125° la teinte devient plus foncée et le produit fulminant perd 2,68 pour 100 
de son poids correspondant à r°1 d’eau; à 180° il devient noir et perd 6,19 pour 100 ou 
21 d’eau ; à 200° ii perd 11,69 pour 100 ou 4®el et à 220°, 18,47 pour 100 ou 6"®e! 
d'eau. Tous ces produits sont solubles dans l’acide chlorhydrique. Lorsqu'on chauffe 
au delà de 250° il commence à se décomposer. On ne parvient plus à dissoudre 
complètement le composé fulminant même dans l’acide chlorhydrique concentré; il 
reste un résidu noir qui est du platine. 


D'après ce qui précède j'attribue à ce composé la formule suivante : 
(OH )PLNHSPt(OH) de poids moléculaire 576,6, renfermant 67,572 
pour 100 de platine et 2,948 pour 100 d’ammoniac et pouvant perdre suc- 
cessivement 6°! d’eau sans subir de décomposition, ce que l’expérience a 
confirmé. L 
_ Action de la pyridine sur l'acide bichloroplatinique. — VPour confir- 
mer la formule précédente j'ai fait agir la pyridine sur l’acide bichloropla- 
tinique. J’ai obtenu, comme pour l’ammoniac, d’abord une teinte plus 
foncée, puis un précipité floconneux brun qui, desséché, est pulvérulent et, 
exposé à l’air humide, présente également de petits mouvements, moindres 
cependant que ceux obtenus avec le produit précédent. 

Chauffé, il devient noir puis détonne en produisant une pluie d’étincelles ; 
le résidu est formé de mousse de platine et de noir de fumée. Ce nouveau 
produit fulminant répond à là formule (OH) PtC HN Pt(OH) ; analysé 
pour carbone et hydrogène 1l donne respectivement 8,893 pour 100 et 
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2,188 pour 100 dans un essai qui eût dû fournir 9,397 pour 100 de carbone 
et 2,349 pour 100 d'hydrogène. Il contient 60,45 pour 100 de platine (cal- 
culé 61,01 pour 100). Chauffé à 125°-135° il devient brun foncé et perd 1°! 
d’eau; il est d’un brun presque noir à 190°-200° et perd 4°! d’eau ; il est noir 
à 220°-290° et perd 51 d’eau. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — La perturbation magnétique et l'aurore boréale 
du 25 septembre 1909. Note de M. ArrreD AN6or. 


Une perturbation magnétique d’une importance exceptionnelle s’est pro- 
duite le 25 septembre dernier; c’est la plus forte qui ait été observée 
jusqu'ici depuis le commencement des observations magnétiques au Parc- 
Saint-Maur, c’est-à-dire depuis 1883. 

Comme d’ordinaire dans les grandes perturbations, les courbes des enre- 
gistreurs photographiques sont très incomplètes ; les images sont sorties du 
champ et, de plus, les mouvements du point lumineux sont le plus souvent 
trop rapides pour impressionner le papier sensible. Mais M. J. Itié, chargé 
des observations magnétiques au Val-Joyeux, a, pendant presque tout le 
temps, suivi avec le plus grand zèle la marche des instruments de varia- 
tion à observation directe, de sorte que, si l’on ne connaît peut-être pas 
absolument les écarts extrêmes, on en a au moins une valeur très approchée, 
qui ne peut être qu'inférieure à la réalité. 

La perturbation a débuté brusquement le 25 à 11"50" et a persisté très 
intense jusque vers 21°20®. La déclinaison, dont la moyenne est actuel- 
lement de 14°30', est tombée à 13° vers 12"{o" et a atteint 16° à 16"36", 
La composante horizontale, dont la moyenne est 0, 1974, a passé de o, 2040 
à 1657" à o, 1942 vers 20". La variation totale dépasse donc pour la décli- 


; : à : I 
naison 3° et pour la composante horizontale 0,0098, soit environ — de sa 
valeur absolue. 


La plus grande perturbation observée jusqu’à ce jour (31 octobre-1°" novembre 1903) 
avait donné seulement des écarts de 2°4' pour la déclinaison et de 0,0068 pour la 
composante horizontale. 


La perturbation magnétique a été observée aussi à Bagnères-de-Bigorre, 
à Nantes et à Perpignan ; mais les courbes photographiques sont trop incom- 
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plètes pour qu'on puisse en déduire les écarts absolus. A Bagnères-de- 
Bigorre, M. Marchand signale un écart de plus de 2° dans la déclinaison. 

Cet orage magnétique a été accompagné des manifestations ordinaires, 
courants telluriques et aurore boréale. Les courants telluriques ont été, 
dans la journée, assez intenses pour entraver et même interrompre complè- 
tement le fonctionnement des lignes télégraphiques. L'’aurore boréale aurait 
pu, vraisemblablement, être remarquée dans toute la France : elle m'a été 
signalée, en effet, à la fois de Nice par l'Observatoire, de Saint-Georges- 
sur-Cher (Loir-et-Cher) par le D' de Tastes, de Clamart (Seine) par le 
D" Stassano, et du Conquet (Finistère) par M. Ragache. Elle a été visible 
depuis la tombée de la nuit jusque vers 20" 30" et même au delà. 

La description la plus complète est celle de M. Ragache. Au Conquet, 
l'aurore affectait la forme d’un arc surbaissé, dont le sommet était à peu 
près au Nord-Nord-Ouest et dont les pieds touchaient l’horizon au Nord et 
au Nord-Ouest. Au-dessus de cet arc apparaissaient des rayons dont 
quelques-uns atteignaient presque le zénith et présentaient, surtout vers le 
haut, une coloration pourpre ou violacée. Bien qu'aucune mesure n'ait été 
faite, on voit que le sommet de l'arc était certainement très voisin du méri- 
dien magnétique. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 


Ph, v. T. 
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Note de MM. À. de Gramont et C. de NRA Sur le spectre ultra 
violet de bandes du phosphore : le RAT Re IR AAA 
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Note M. H. Deslandres, Mouvements de liée solaire supé- 
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